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LA HAVE 1er Août.
Finances des Pays-Bas.

v sujet de la négociation qui a été tentée le 19 juillet der-
ra Amslerdam, pour opérer l'échange ou la ventedes 80 mil-

s inscrits au grand-livre belge au profit de la Néerlande, —
ourrial desDébats émet aujourd'hui les réflexions suivantes,
nous paraissent être aussi impartiales que judicieuses :.. l cette souscription n'a pas eu le résultat qu'on en espérait,

n e saurait en ressortir rien de fâcheux pour le crédit de la
ande, au contraire ; car il ne s'agissait point ici d'un nou-
emprunt, mais seulement d'un échange à opérer de 80 mil-

ns de 2 et demi pour 100 belges, dont le gouvernement des
'Js-Bas est détenteur, contre une somme égale de fonds hol-. "ais. Les soumissionnaires avaient la faculté de payer les

leur seraient accordés soit en argent , destiné exclusi-
me"t au rachat de renies 2et demi pour 100 hollandaises, soit
uorinant une inscription de rente de la même somme que
scription belge , qu'ilsrecevaient avec bonification de demi

'00, parce que l'inscription payable en écus l'était au
, Ufsde 61, un demi pour 100au-dessous de la cote des|deux et
etll> (mur 100 des Pays-Bas.

n sait qu'une majeure partie de la délie hollandaise se irou-
e"tre les mains de capitalistes anglais et allemands ;il paraît

I
c évident quela répugnance de ces capitalistes d'échanger

rs valeurs hollandaises contre des valeurs belges, malgré la
""se offerte par le ministre, est une nouvellepreuve de lacon-
'"ce qu'ils accordent aux premières.

s°us lisons dans la Revue de Paris :
, "-a population des Pays-B:is s'élevait , au ler1 er janvier 18-44 ,

*>927,343 habitans (1). Ainsi, un royaume qui ne compte pas
, 'ls millions decitoyens, parvient à servir les intérêts d'une

ede près de trois milliards de francs, et au momentoù lEnt-
e a pu croire qu'il allait être accablé sous le poids de ce far-

. ''' immense , il a trouvé dans les ressources de son ancienne
, c "e*se et dans l'élan de son patriotisme le moyen defaire face

Cerise, et a sauvé par un emprunt de 250 mi liions,couvert en
'"s d'unmois, (2)son antiqueréputation de probité financière.

J*n écrit deLuxembourg:
P e Roi Grand-Duc a nommé commandeurs de l'ordre de la
s .""""o-nne de Chêne MM. Simons et Uveling, membres du con-

'derégence; le colonel Kaiser et M.van der Brugghen, Heute-
"'"Colonel pensiniiné, commissaire de la forteresse fédérale.

-,

; M., avant de quitter Luxembourg, a fait remettre à lad,-, .["strntion des pauvres une somme de 2,000fl. pour être dis-
'"Uéeaux pauvres de la ville.

vant-hier au soir est arrivé en cette résidence S. Exe. le
> '"le de Nesselrode, ministre des affaires étrangères de Russie.
t>r?°omte est descendu à l'hôtel de S. Exe. le baron de Maltitz,
|,

v°yé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M.
J'mpereurde Russie près notreCour.

I 1) 2,953,618 habilan». (2) En dix jours.
(Notes de laRéd. du Journalde La Haye.)

Hier à midi S. Exe. le comte Nesselrode'a eu l'honneur d'être
reçu en audience par le Roi.

S. Exe. séjournera ici jusqu'à vendredi ; ce même jour elle
s'embarquera à Rotterdam pourse rendre à Londres.

On lit dans la Gazette Universelle allemande que S. A. R. le
prince Albert de Prusse est entièrement remis dc son indisposi-
tion.

On nous écrit de Bruxelles :
On vient de déposer à la Bibliothèque royale un nouveau ca-

deau [irovenantde la Société littérair- du Brabant septentrio-
nal, siégeant à Bois-le-Duc, et dont M. le professeur et archi-
viste Hermans est l'âmeet le promoteur. Ce cadeau consiste en
la médaille que cette Société donnepour prix ; en quinze piè-
ces de Philippe le-Bon, et quatre volumes publiés par ce corps
savant. Les personnes qui lisent le Bulletin de la commission
royale d'histoire ou celui duBibliophile belge, connaissent suf-
fisamment l'importance des travaux de M. Hermans. On ne peut,
au reste, que s'applaudir de ces relations amicales entre les
hommes instruits de tous les pays.

La Société de Commerce des Pays-Bas l'ait publier la nomen-
clature des différentes sortes de café qui seront exposées en ven-
te l'automne prochain.

A AMSTERDAM,
322,962 balles de 63 sortes différentes, variant, suivant l'esti-

mation, de 21 j à 40 cents.
A

ROTTERDAM,

205,988 balles comprenant 28 sortes différentes de 21.} à -.2
cents.

A DORDRECHT,
22,899 balles de 7 sortes différentes de 21 i à 23 cents.

A MIDDELBURG,
18sortes dont les prix varient de 17 à 32 cents.

Voici le nom des navires quela Société de Commerce néer-
landaise a affrétés pour le mois d'août.

Pour Amsterdam : la Sara Maria capitaine Reinhardt; la Do-
rothea, capit. Dekker; la Margaretha Simonetta , capit. Ooster-
loh ; le Neptune, capit. van Eepen ; l' Amphitrite, capit. de Jong
et le Ceram, capit. Veldman.

Pour Rotterdam : le Nova Zernbla, cap. Heykoop ; le Rotter-
dam, capit. Vis ; les deuxAntoines , capit. Plug ; le Général ba-
ron van Geen, capit. van Weyland.

Pour Dordrecht : le Vlashandel, capit. Dupain.
Pour Middelburg : \eßoi Guillaume 11, capit. Kooger.

Feuilleton du Journal de La Haye.
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UNE CHIENNED'HABITUDE
HISTOIRE D'UN GROGNARD D'EAU SALÉE. (1)

Le départ.

II.

''lie Michel Martaillo entra chez sa vieillemère il était démoralisé.
linr -i er,ez, mère, dit-il,votrefils n'est pas un homme; il n'a pas pour six
.^erésolution.
_^_yu'aB-tu donc, monpauvre Michel ? demanda la bonne femme,

fe Ce "e.'lUe j'ai?Que jetombe toujoursen faute ;je n'aipas pu résisterenco-
not ; »"' ! jeviens de repêcher un monsieuret son fils quiont chaviré en c.i-

fa||j,a "Jours ma chienne d'habitude\ J'arrivepar bonheur à l'endroit qu'il
«nrc„ ' e monsieur tenaitson garçon. «

Sauvez,

sauvez mon fils, me dit-il, les
''tôt m,e manquent, le froid me glace;mon Dieu ! ayezpitié de lui !...» Aus-
l'eail' 'nei

'e,

je nage droità terre, je passe le petit à Thomas qui s'était misa
«e! Jvrv". UI'ave homme, ce Thomas

;

ils'exposaità rester planté dans la va-
«ertajn n'Je reviensencoreà temps pourerocherle monsieur qui coulait, un
ne vo|.| .umaine,unrieharddel'îledeßé;ça va me fairedu tort,bien sûr. Je
ne m' v lBpaadireque c'étaitmoi, on m'a vendu. Ah! jeréponds bien qu'on
,0,,tdo e,')lncera<lemavie !Je me boucherai les oreilles, je serai sourd, plus

la v j"..Un»ourd-muet, voilà !
-entre |e . mere avait pris lesmain»calleuses du matelot et les réchauffait—- jj- kB'

en,leB

i elle lui souriait doucement, elle étaitfière do son fils.
—pa 'i ia as bien fait, dit-elle,pourquoi te désolerainsi ?

i'e-Je

vo„

e<'-U'°n Baura que c'est moi, et que ça me vaudraencore de la misè-
~-tt0n

a' di' cinquantefois mes motifs.
terre. ils n»",. '' si ' comraetu lecrois, ces sauvetages te font du mal sur la

—Et i e - en font PaB dans le ciel.
Uanots,ci/o P

Pond
9',ond9' moi ' I"6 ,eD 0" Dieu a ses raisons pour faire chavirer les

~~l* mer °" "*? uoitPasaller contresa volonté...
*orted'eH-ro -.eBt bie" grosse ce soir, interrompit la vieille femme avec une

~"°h oui ! ' > aUraB faillite n°yer» mon pauvre Michel.-~-—___^ccst vrai.Un moment j'ai senti mes pieds qui touchaient la vase,
(1. VoiruT '

" Jow'nal de La Have d'hier,

j'ai cru que j'y coulais.—Mon brave

fils,

mon enfant, dit la pauvre mère; et je net'aurais plus re-
vu. Mon Dieu! j'enserais morte aussidedouleur.—Quand on est bête commemoi, on ne songe pas à toutça... Et qui vous
ferait la délègue (1) desapaie si j'étaisnoyé?... Je suis sans

cSur

de

fils;

si je
ne me retenais pas, jeme battrais.

La veuveMartailloétait violemmentémue.Le quartier-maîtrese promenait-
dans la chambre; aubout d'un instant, il déboutonnasa veste et défit sa cein-
ture de cuir.— Voyez-vous, mère, cet agrémentdesauver desbavards de gaminscomme
celui de ce soir. J'avaisencore trois jours francs, eh bien.' adieu ! je ne veux
pas qu'on meretrouve ici demain; je me sauve à bord; avant le jour, je serai
en route.— Quoi, déjà ! jet'ai à peinevu.— J'aipeur dece M. Bumaine,moi; il faut quejepousse au large.— Mais, mon pauvre garçon,quel malpeut-il t'arriver? Que veux-tu qu'on
te fasse?

—Je n'en sais rien. Jesais que mes sauvetagesm'ont toujours mal tourné,
c'est connu! Celui-ci commence à me coûter trois jours de permission à la
case avecvous, mère.— Reste, Michel, jet'en prie.—Assez causé. Demain matin, je viendraivous embrasser dansvotre lit. Ce
soir faisonsnos comptes.

En disant ces mots le marin débouclaitsa ceinture. Il en fit sortir une ving-
taine de pièces decinq francs qu'il divisa en trois parts inégales.— Primo, d'abord, mère, voioi la moitié de mon décompte,et d'une, c'est
de droit. Secondement, sij'avnis passé ici encore trois joursderegalamientos,
commedit l'espagnol, j'auraisbien mangé 30

fr.;

après tout, vaut mieux que
ça vousserve, et de deux! —■ Reste 20

fr.,

de quoi faire ma proVision de fil ,
aiguilles, savon et tabac pour la campagne; j'auraiencore 5 Ir. frais do roule
payés. Le commissairen'a jamaissi bien compté que moi.

Lemarinreplaçavingt francs dans sa ceinture, donna le bonsoir à sa mère
ets'endormit; mais la pauvre femme s'agenouilla auprès de son lit et pria
longtemps pour lui.Le lendemain,aux portesouvrantes,Michel Martaillo sor-
tait à grands pas de la Rochelle, comme un malfaiteur qui trembled'êtrear-
rêté.

Bibliographie.
DICTIONNAIRE

UNIVERSEL,HISTORIQUE

ET RAISONNÉ, FRANÇAIS-HOLLAN-

DAIS,

DE MARINS ET DE l'aRT MILITAIRE, PAR E.

GOCVIC,

ET
H. G.

JANSEN,

INGENIEUR DE MARINE (1).
On a dit avec raison que les différentes branches de la marine

et de la guerre admettent la culture de toutes les sciences et la
pratique de tous les arts.

Plusieurs sciences et arts, tels que les mathématiques, la fon-
deriedesbouches-à-feu, la fabrication des armes etde la poudre,
etc., sont communs à l'officier de marine et à celui de l'armée

(1) A La Haye et à Amsterdam, chez les frères van Cleef.
( Voir auxannonces.)

de terre; d'autres arts et sciences leur sont respectivement pro*
pres : tels sont l'hydrographie, l'architecture, la tactique, l'ar-
tillerie, les évolutions navales, la législation et la jurisprudence
maritimes et coloniales pour l'officiurde mer, et la fortification,
la tactique, les évolutions militaires, Ie manége, etc., pour l'offi-
cier de l'armée.

Il en résulte que les ouvrages destinés à l'instruction des ma-
rins et desmilitaires doivent répondre aux besoins tantôt com-
muns, tantôt exceptionnels de ces deux professions.

Depuis la publication des excellens ouvrages de MM. Lescalier,
Roiïime, Willaumez, du vice-amiral Twent, de MM. Lantsheer,
Röding, de l'encyclopédiesur la marine, deSavart, deNanning,
sur la fortification , de De Bruyn , Creutz-Lcchleitner,Hoyer,
Michel , sur l'artillerie , de Courturier, sur l'art militaire, etc. ,
toutes les branches du savoir, toutes les connaissances spéciales
qui constituent l'art delà marine et celui des armes , ont été
l'objet de nouveaux et nombreux traités, dont l'utilité pratique
est incontestable. Mais cette Suvreétait demeurée incomplète,
c'est-à-dire que les diverses parties dont elle se compose , n'é-
taient pas rattachées entreelles par les liens d'uneutilité com-
mune et réciproque. C'étaient des matières éparses qui deman-
daient à êtreréunies pour former un tout complet.

Nous sommes loin de contester l'utilité des traités et diction-
naires spéciaux, mais nous savons» que la science, quoiqu'on
fasse, ne peut jamaisêtre rigoureusement spécialisée, qu'il n'y
a pas descience qui ne relève que d'elle seule, etque toutes se
prêtent un indispensable et mutuel secours. » (2)

C'est cette conviction qui a inspiré aux éditeurs l'entreprise
de ce dictionnaire, où il ontréuni tous les termes usités dans les
sciences et les arts , dont la connaissance est indispensable ou
utile à ceux qui se destinent soit à la carrière de la marine, soit
à celle des armes.

Spécialité absolue de plusieurs sciences et arts exclusivement
applicables ou à la marine ou à l'art militaire ; application à la
marine et à l'art militaire des sciences et des arts, tel est l'ordre
d'idées dans lequel a été conçu ce répertoire.

Il comprend tous les termes tantanciens que modernes :
l°De l'architecture navale ou de l'art de l'ingénieur-cons-

tructeur ; 2° de la construction proprement dite, ou de l'art du
charpentier de vaisseau ; 3 'de la manoeuvre de gréement ; -i" de
la manSuvre d'évolutionou tactique navale; 5° de la marine de
l'état et de celle ducommerce; 5° delà navigation tantmaritime
que fluviale; 7° de la navigation à la vapeur; 8" du pilotage;
9" de la corderieoude l'artducordier ; 10°de l'astronomie nau-
tique; 11° de la pêche tant maritime que fluviale; 12" de l'ar-
chitecture militaire; 13"de la tactique et stratégie militaires;
14° de la fonderie des bouches-à-feu et fabrication des armes ;
15°de la fabrication de la poudre ; 16" de l'escrime; 17° du ma-
nége; 18" de Ia forgerie; 19" de la maréehalerie; 20" de la géo-
graphie ; 21° de la géométrie ; 22° de l'art de l'artificier ; 23° de
la mécanique; 24° de l'hydraulique; 25" de l'hydrostatique;
26"de l'hydrodynamique; 27" de l'histoire maritime et mili-
taire ; 28" des ordres de chevalerie; 29" de l'administration et
organisation maritimes etmilitaires, et enfin 30" les termescom-
muns se rapportant aux sciences ou aux arts susdits.

Chacun sait que la marine a, dans chaque idiome, un langage
séparé, qui n'est entendu que des gens du métier, et même que
deceux qui ont acquis une longue expérience : on n'ignore pas
que cettescience de mots est très-intéressante dans la marine,

(2; M. Dubois, dans sonrapport fait à la chambre des députés, sur le budget
du ministère de l'instruction publique, pour l'exercice de 1837.

III.

Autres conséquences d'unsauvetageincognito.
Abord delàBellone, quand les camarades du quartier-maître le virentre-

venir troisjours avant l'expiration de son congé, ils

■„;

CII demandèrentla rai-

(l) Délègue, ou correctementdélégation,retenuequeles matelots font pré-
leversur leur solde en faveur de leursfamilles.

son, mais lui refusa brusquementdes'expliquer.Le gaillardd'avant en jasa.Les
mauvaiseslanguesne (ardèrent pas à dire queMichel Martaillo devait avoir en
quelqueméchante affaire chez lui. Le bruit arrivaaux oreilles du capitaine
d'armes, adjudant de police toujours prédisposé à recueillir les versions les
moins charitables.Le capitaine d'armes,sous-officier d'artillerieessentielle-
ment soldat, n'aimait pas le quartier-maître qui professait un souverain mé-
pris pour l'exercicedu

fusil,

la guêtre et le sac en peau ; il crut devoir faire
part de ses propres suppositions el descancans de l'équipage au lieutenant dn
bord.

Sur ces entrefaites,arriva deßochefurt une lettre du commissairede la ma-
rine qui demandait instamment le nom d'un caporal de la Bellone, récem-
ment envoyé en permission à La Rochelle. La lettre se terminaitpar ces mots :

« J'ignorepar quel motif M. Dumaine, un desplus recornrnandables habi-
tans de l'île de Ré, tient à ce renseignt-ment qu'il sollicite avec chaleur car
il n'aj'irnaisvoulu me l'avouer. Mais M. Dumaine est tropgénéralementestimé
dans lepays pour que je ne fasse pas mon affaire de la sienne; et puisqu'il luiimportedesavoir le nom du permissionnaire, j'espère que vous voudrez bien
nie lefaire connaître sous leplus brefdélai. »

L'on répondit immédiatementpar le nomde Michel Martaillo.
Dès le premier soir, M. Dumaine avait prisses informations auprès de i'hô-

tesse et deshabitués dela Baleine-d'or;personne n'avait voulu trahir l'inco-
gnito deMichel. — Le sauveteur,lui dit-on,craignait par-dessus tout que son
action fût connue à bord de sa frégate. M. Dumaine apprit pourtant que cette
frégate était la Bellone. Quand il eut réglé les importantes affairesqui l'appe-
laientà La Rochelle, il fit tout exprès le voyage de Rochefort et eut recours,
commel'on voit, à l'autoritéadministrative.Il avait respecté les bizarres vo-
lontés du quartier-maître en se réservant d'aller le trouver dès qu'il saurait
son nom, delerécompenser libéralementet d'obtenirde lui la permission de
rendre un hommage publieà son dévouement,à son courage désintéressé, à sa
rare modestie.Mais M. Dumaine n'eut pas le temps de serendre à bord, la radeestàune très-grandedislancede la ville,elle soir même la frégate reçut par
le sémaphore l'ordrede partir.

Il s'ensuivit que la letlre du commissaire fut interprêtée défavorablement

;

leschefs du navire pensèrent tous que Michel Martaillo avait dû jouer quel-
que tour pendable à M. Dumaine qui, par commisération, sans doute, voulait
essayer d'en obtenirréparation de gré à gré avant defaire vn rapporten forme.
Les hypothèsesdu capitaine d'armes, les cancans de l'équipage et la mine fa-
rouche duquartier-maître étaientautantdecirconstancesaggravantes.Quand
la frégate jeta l'ancreà Lisbonne, lieu desa destination,Michel Mnrtaillojouis-
saità bord de la réputation de bandit consommé.

Le matelot d'un matelot.
IV.

Peu de jours après l'arrivée à Lisbonne, le capitaine d'un navirefrançai»»»



où l'on ne peut sans elle s'instruire sur le fond des choses. Cette
langue est chez toutes les "nations très-embrouillée, très-peu
fixée,etnul lement assujettie aune syntaxecertaine, parla raison
qu'elle est, en grandepartie, consacrée par un usage immémo-
rial, reçu parmi le commun des marins qui sontrarement gram-
mairiens.

Les marins français s'entendent entre eux; encore ya-t-il
souvent des variations entre les termes du Ponant et ceux du
Levant, entre les mots usités dans les ports royaux et ceux des
ports marchands : et les marins que leur état rend quelquefois
entiers dans leurs idées, condamnent souvent trop légèrement
une expression qui n'est pas connue dans le port qu'ils fré-
quentent le plus. Il en est de même dan.. les Pays-Bas, où cette
différence de langage n'existe pas seulement entre la marine de
l'état et celle ducommerce, mais encore dans les ports et sur
les chantiers même de l'état, où les parties des vaisseaux, les
outils de charpentiers, de calfats, etc., sont désignés sous des
noms différens. Cette différence de qualification n'a pas été la
moindre difficulté que les auteursaient eu à vaincre , et nous
regrettons que le recours aux hommes pratiques n'ait pas
toujours réussi à leur procurer les éclaireissemens désirables.

Mais si l'on s'entend tout au plus entrecompatriotes, quelle
confusion ne voit-on pas naître toutes les fois qu*on veut parler
marine entre Hollandais et Français, traduire ou interpréter
quelque objet sur le fait de la marine d'une langue à l'autre?
Toutes les personnes qui ont quelque rapport nu métier dc la
mer, comprendront l'utilité qui doit résulter d'une explication
précise des termes respectifs et correspondans de ces deux mari-
nes, qui ont entre elles et auront toujours le plus intime rapport,
soit d'alliance, soit d'inimitié, de négociationsou de commerce
maritime, en Europe, dans les colonies et dans les rencontres en
pleine nier. Dans sa carrière si active, même en temps de paix,
il y a urgence pour l'officier de marine d'être versé dans la
technologie nautique française. Si on en pouvait douter, nous
citerions le besoin d'entendre promptement les manSuvres
qu'ordonne un pilote pour la sûreté du vaisseau, lorsqu'une
connaît pas notre langue, ou lorsqu'il n'en sail pas les termes
techniques ; nous dirions encore, à l'appui de cette urgence, si,
ayant la France pour alliée, nous nous trouvions faire partie
d'une expédition nocturne composée de canots ou péniches, et
que, dans la mêlée, quelques-unes desembarcations combattant
sous le même drapeau se heurtassent , s'abordassent etse fissent
des avaries, et. qu'elles eussent ensuite besoin de se concerter
sur telle ou tellemanSuvre, etc. , nous dirions encore qu'alors
la communication faite ou reçue exigeencore plus de rapidité.
Mais bien plus encore, si l'on e3t ennemi, et que, par une nuit
obscure, ou dejour au milieu d'un brouillard épais, on se trouve
iiiôlé, n'est-il pas de la plus haute importance que l'on puisse
surprendre la connaissance des projets de ses voisins par les
rares monosyllabes qui leur échappent.

Enfin, si dans une expédition combinée, l'officier d'un grade
supérieur, et auquel était dévolu lecomandement, vient à être
tué, et que, parla force des èvéneinens, un officier hollandais
soit dans le cas d'assumer subitement la responsabilité de ce
même commandement, alors dans quel embarras ne se trouve-
rait-il [ias, s'il ne peut transmettre des ordres à ses alliés, com-
prendre leurs réponses, leurs objections et réciproquement?
Quels désastres n'en peut-il pas résulter, puisque très-souvent
du plus ou du moins decélérité dans une

manSuvre,

dans un
parti à prendre, dépend la victoire ou la défaite!

Nous n'irons pas plus loin dans rémunération des circons-
tances très-nombreuses où la connaissance do la technologie
nautique française devient une nécessité pour l'officier de ma-
rine hollandais; nous nous bornerons à exprimer le vSu que
cette technologie puisse devenir l'appendice naturel de toutes
les brillantes études, auxquelles se livrent les jeunesgens qui se
destinent à une aussi belle, à une aussi difficile carrière que
celle de la marine.

S'il est à regretter, comme nous l'avonsdéjà dit, que lesou-
vrages spéciaux publiés sur la marine et l'art militaire ne for-
ment qu'une Suvreincomplète, parce qu'ils ne sont pas réunis
par les liens d'uno utilité réciproque ; il n'est pas moins à re-

gretter que ces diverses parties ne soient pas rattachées entre
elles par le lien synthétique de l'histoire.

C'est pour remplir cette lacune , en autantque le comportait
le plan et le cadre de l'ouvrage, que l'on y a ajouté tous les
termes tant anciens que modernes consacrés par l'histoire mili-
taire et l'histoire maritime, ainsi que les noms désordres de
chevalerie et des ordres religieux militaires.

Cette partie du dictionnaire sera appréciée par tous ceux qui
connaissent l'influence quela navigation et la guerre ont exer-
cée sur la marche progressive do la civilisation , sur la gran-
deur et les vicissitudes des états , depuis l'enfance des sociétés
jusqu'il nos jours. En effet c'est là un des phénomènes sociaux
les plus graves et les plus remarquables , et qui sollicite le plus
vivement les investigations de l'histoire et les hautes spécula-
tions de la philosophie.

Ceci est surtout vrai quant à la marine : « On aurait étudié
sans fruit l'histoire dupassé », dit M. Barginet, «on aurait as-
sisté sans intelligence à l'accomplissement des événemens mo-
demes les plus décisifs et les plus extraordinaires, si, dans la
succession des faits qui remplissent ces deuxpériodes, on n'avait
pas vu la marine disposer, en définitive, du destin des empires.
Toutes les grandes luttes qui ont donné des maîtres au monde
ont étèdes luttes maritimes. » (3)

Un dictionnaire n'est pas de sa natureune Suvre de génie ; sa
rédaction n'exige pas dca méditations profondes ; la netteté des
idées, la justessedes expressions, la vérité des doctrines en font
le plus grand mérite; c'est à quoi les auteursparaissent s'être
principalement appliqués.

Il est facile de reconnaître que les spécialités dans chaque
science ont été leurs guides, et qu'ils ont consulté non-seule-
ment les écrivains cités ci-dessus , mais encore les publications
les plus récentes, telles que le dictionnaire de Montferrier, celui
du chevalier Lemaytheyer, etc. .

Le texte hollandais a été puisé dans les meilleurs auteurs ; et
la pénurie des sources pour quelques sciences, telles que l'escri-
me, l'équitation, etc., a dû leur fournir bien des difficultés à
vaincre.

Connaissant toutel'importance de l'application delà vapeur
â la navigation, ces MM. ont recueilli avec un soin particulier
tous les termes qui se rapportent à ce nouveau et puissant véhi-
cule dont la marine vient de s'enrichir.

Pour approprier cette immense matière au format qui est of-
fert aux besoins de l'époque, comme facilité d'étude et modi-
cité de prix, il a fallu de nouvelles combinaisons de phrases et
simplifiersingulièrement toutes les définitions,"sans en dimi-
nuer la clarté, pourarriverau but.Les énormes volumes nepeu-
vent trouver place que dans de grandesbibliothèques ; celui-ci
pourra servir de manuel aux jeunes marins et militaires, qui,
eux aussi, veulent étendre les bornes de leur savoir.

Il serait à désirer, croyons-nous, que les éditeurs complé-
tassent leur tâche méritoire, en publiant la contrepartie —e'est-à-diro la partiehollando-française, — dccc dictionnaire,
d'une utilité siévidenle, non seulement pour les militaires et
les marins , mais encore pour les littérateurs, les géographes,
et même pour les lecteurs de voyageset romans maritimes.

Les y engager, c'est promettre à MM. Van Cleef un succès
assuré.

Nous voyons avec plaisir que S. A. R. le prince Henri des
Pays-Bas, a bien voulu agréer la dédicace de cet ouvrage.

■chargement vint pour porterplainte au commandant de la frégate contre un
certain

Calimurd,

matelot de son navire, indiscipliné,raisonneur, mauvaise
tète, excellent gobier, dureste, mais dont il sollicitaitle débarquement.Au-
cun chefd'aeciir-atioubien précis ne pesait sur Calimard,on se contenla de le
prendre à hord de la Bellone, où il retrouva Michel Martaillo, son camarade
intime.

Pour la première fois, depuis six grands mois que laBellone était année,
pour la première fois, on vit la figure du quartier-maîtreexprimerle plaisir;
Ses yeux pétillèrent, et quoique les ressorts du sourire fussent rouilles chez
lui, ses lèvres se retroussèrent ou a peu près. Calimard oublia ses ennuis à
l'instant même; les deuxmarins se remutelotèrent, c'est-à-dire que, comme
autrefois abord du Colosse, tout devintcommun entr'eux,pipes, tabac, argent
effetset le reste.

Calimard était cependantun homme bien différent de Michel. Au physique,
d'abord, c'était unbeau garçontout d'unevenue,droitcomme nu mât de hu-
ne.soupleconnue une brosse de gouvernail,âgé de vingt-huitàvingt-neuf, ans
mais paraissantplus jeuneencore; au moral,un peu difficile à mener, et par-
fois très-turbulent, ainsi que l'avait dit sou ancien capitaine.

Or,

au nombre
des mérites de Michel Martaillo,nousdevons enregistrer, en piemière ligne,
une rare subordination ; abstraction faitodu troupiage, de l'exercice rlu

fusil,

de la boutiqueau capitained'armes,pmu-parler son idiome,il était le serviteur
le plus obéissant. Le quartier-maître élait taciturne,d'une mise sévère,d'une
rudesse que l'on connaît assez; lejeune gabier était communicalif et même
bavard, coquet, avenant, bon garçon.S'ils avaient quelquesimilitude,ce n'é-
taitenrien de ce qui frappe au premierab,ird.

L'équipagefut très-surpris dc voir quel matelot, où,en termes vulgaires,
quelami, quel frère d'armes choisissait Calimard. Celui-ci se chargea de ra-
conterses anciennesrelations avec Michel Muriaillo, dont il

fit,

bien entendu,
un élogehomérique; ces réelle commencèrent à modifier l'opinion du gaillard
d'nvantstirle compte du quarlier-niaîlie. Mais le capitaine d'aunes, le lieu-
tenant et lesaulreschefs directs des deux marins, a l'exception toutefois du
maîtrede

manSuvre,

vieux connaisseur en matelots, tontes les autorités du
bord enfin, pensèrent que ce qui se ressemble s'assemble. Calimard embar-
quaitavecde mauvaisesnotes, Michel était déjà mal notri.

Certes, il fallait que l'honnêtequarticr-maitrese fut bien sagemeuteompor-
té depuis le départ de l'île d'Aix pour avoir conservé les galons de caporal.Maintenant, sansqu'il en sût rien, une lourdeaccusation pesait de plus con-
tre lui ; l'Argus avait entendu un discours de Martaillo, adressé à une réu-
nion de camarades,smisle petit tillac,pendant une nuit noire. On connaît l'u-
niquesujet sur lequel pouvait pérorer le laconiquequartier-maître; il n'avait
deverve que contre le detouement. Il donna donc une seconde édiliou de sa
terrible allocution auxpéchenrs etmatelotsdc la Baleine-d'Or. Seulement,
oetle fois, il ne secita point commeexemple.

Après avoir éiniméré tous lesdcsagrémena qu'entraîne la mnnie dusauve-
ge,\\ conclut, comme la première

fois,

eu déclarantqu'il fallait êtredépourvu
de sens commun pour imiter un pareilfou.

Calimard,

à la véiité, révéla jusqu'aubout la pensée du quartier-maître;
mais le capitaine d'armes n'avait entendu que ce dernier, dont les paroles fu-
rent rapporlées. dés le lendemain,au lieulenant de lu frégate.—Ce Michel Martaillo est donc décidément un hommedangereux,dit l'of-

ficier.— Très-dangereux, capitaine, répondit l'adjudant : il est capable de démo-
raliser tout un équipage.— Continuezà le surveiller de près, trouvez-moiun griefplus solide; il est
temps de lui enlever tout crédit.—Oui, capitaine; il faut le démoniiétiser sur l'avant, le casser comme
verre.—Mais, que diable! c'est un excellent matelot au dire du maîtrede ma-
nSuvre.—-Et à mon dire, sons votre respect, capitaine, c'est un lâche qui ne saura
jamais la chargeen douze temps, et ça porte les galonsde caporall—Un lâche, c'est possible! maisn'a-t-il pas une médaille?— Je n'en sais rien. S'ilen a une,il fautqu'il l'ait volée; quandon tient des
propos pareilsà ceux que j'ai entendus ce soir, on n'est ni bon marin ni bon
soldat.

Là-dessus , le grand inquisiteur de la Bellone fit un salut militaire el alla
coulinverson active surveillance.

Versmidi un incendie éclatadans le palais du marquis dal Golpelhas. Aus-
sitôt à bord de la Bellone on lit armer la chaloupeetlegrand canot.!.a pompe à
jetcontinu, des seaux, deshaches y fn.ent descendus; les charpentiers et cal-
la ts, plusieurs officiers et élèves demarines'y crubarqlièrent avec les rameurs;
le maître de manSuvre reçut l'ordre de désigner, en outre, trente marins d'é-
lite,— il choisit Unit d'abord Calimard el Martaillo.

Le capitaine d'armes n'avait rien à dire , mais il s'adjoignît à l'expédition,
dans le but d'exercer sa policesur les travailleurs lorsqu'on serait à terre.

Calimardse frottait les mains, Michel Martaillo grognait :—Tu es un

enfant,

matelot, disait-il, voici que tu teréjouis, pourquoi?Est-
ce à nous d'éteindre ce feu-là ? Sommes-nous embarqués pour empêcher les
Portugais de se rôtir si ça les amuse?

Calimard connaissait l'idée fixede son vieux camarade, et souriait bonne-
ment.

Unqiiai t-d'beureau plus s'était écoulé,quandles gens de la Bolivie avvivè-
rent ou pied du monument qui brûlait. La populace eiïrayée les accueillit
par des cris d'espérance: eux s'emparèrent des échelles; les officiers firent
former la chaîne , la pompe commençado jouer.Le capitaine d'armes avait
dit au quartier-maure de rester avec lui pour forcer le peuple à se passer
dos seaux. Michel parut d'abord accepter ce poste de bon

cSur:

—Aufait.murmurait-il, c'est l'ordre,jefais mon service, jesuis payé pour
ca .'

Mais dès qu'il vit Calimardou haut d'uneéchelle, entrant dans le palais par
une croisée, le caporal, qui ne luttait pas sans peine contre ses instincts de
sauveteur,abandonna son postoet s'élança d'un bond vers l'édifice.

Une seconde après, il disjiaraissa.it dans la directionsuivie par son matelot.
Tandis qu'à l'extérieur la chaîne s'établissait et que les marins sesuspen-

daient aux corniches, recevaient dc l'eau de main en main, couraientsur les
toits, abattaientdes cloisons et des solives, et semblables à des salamandres,
paraissaientêtre dans leur élément, Calimard et Martaillo se trouvèrent au
milieu de la fournaise. Le bruitcourait que la famille du marquis s'était réfu-
giée au centre du corps de logis donnantsur la cour intérieure, et que l'esca-
lier decelte partie étaitentièrement consumé.

Les deuxmatelotspenetreren(aussi avant qu'ils purent, — ils chercha' (|—-des clameursdésespéréeB les guidèrent, ils se soutinrent miitiiellenic" y
s'accrochant commedes lézardsaux crevasöesdesmurs, ils parvinrent à a 1
dre le pavillon du centre. e j

Au-dessus,au-dessous, tout autourd'eux, l'incendie se tordait en fl» 111
rougeâtres. t

, j|l
Quelquesmarins, cependant, avaient forcé le passage d'un autre cô"!|

entraientdans la cour. (J— Uneéchelle .'une échelle ! enfans! cria Martaillo qui grimpait t°oJ.jj|il
L'échelle fui apportée à l'instant même; le quartier-maître et sou " �,

matelotreparurentavec desfemnies qu'ils venaient d'arracher aux il-""
On se les pissa de main en main. .f ii

A peine étaient-elles sauvées,que Calimardcroit encore entendre if ]$
étouffés derrièrelui, il se précipite denouveaudans l'intérieur, Marin1'
suit. _ F0t

Comme le gabiercourait sur une solive embrasée, la solive céda so'. 1.,. I"
poids, il tomba au milieudcs flammes à l'étage inférieur. Michel Mata» ;|
vit disparaîtreet poussa un hurlement; puis, prenant un élan prodig'* jf
sauta non loin de l'endroitoù son matelot avaitroulé, lise trouva sur 1n tf
pèce deplate-formeisolée, souteiiucseulcment par quatre colonnes en (]c
bre. Alors il se laissa glisser aussi presque possible dv brasier ardent""jiii
secourir sou ami. Si tentativeplus qu'audacieuse fut iuutile : c'étaitel ..
qu'il s'exposait à brûlervif: lu malheureuxgabierétait tombé lu lète I"lu-mière sur le bûcher, ses vêtements étaient déjà réduits eu cendres, il ne ,„$
geait plus. Michel Martaillo vit distinctement le corps sans mouvement
fi fournaise. Alors il serehissa sur là plate-forme ets'assit;— Il faut donc qu'on ait une mère ! ... murmura-t-il.

�r

«'Ce fut là qu'on le retrouva uneheureaprès, lorsque l'incendie fut en ,!,
ment éteint. On nesavaits'il possédaitencoresaraison. Il expliquacèpe" il

commentson matelot avaitpéri, et ajouta ensuite avecunesorte d'égaré*0— Oui! oui ! il faut donc qu'on ait une mère ! ... ..alo'
Le maître de

manSuvre

compritle sens de cette parole et lui dit a"1

ment: mI 1—Sois calme, mon garçon, Calimard ne boulingueraplus, il y a la ■"*

Dieu quiprendrasoin delui. jlrf'—C'est comme ça que parlerait ma mère, répondit Michel. Merci, i"

vousétes un ancien et unbrave. *a>''"'Après qrroi, le marquis dalGolpclhas vint offrir unebourse d'or àMa _
j9 lö

qu'on lui désignait comme le sauveteurdesafemmeet de ses

enfans;

pr'
quartier-maîtreentra en colère, rejeta dédaigneusementla bourseet
enfin à pleurer. jp"

Le capitaine d'ormesn'obtintpasqne Michel Martaillo fût misaux 'e
avoir abandoorré sou poste àlachaîne des seaux; le lieutenants'y relu

;

' e
Le commandant du la Bellone prit le quartier-maîtresous sa Pr"' e.'La«.

se chargea de lui faireaccepter plus tard le don du marquisdalGoldel .^ri'

Enfin,

à partir du jourde l'incendie, l'équipage professa une esti"1? .^n i
lière pour le farouche caporal, qui, le mois suivant, sur la propos
commandantde la faculté, fut nommé second maître de

manSuvre,

d'une décision specialo du conseil d'avancement. .„ 1
{ l.afnà deme"»''

Attentat contre la vie du Roi de Prusse.
La Gazette Universelle de Prusse, du 29 juillet, contient ce

qui suit :
A peine la nouvelle de l'abominable attentat dirigé contre

notre bien-aimé souverain et qui menaçait également la vie de
notre augustereine , fut-elle connue, que les magistrats de la
ville de Berlin s'assemblèrent en conseil extraordinaire ; et,
séance tenante, une adresse fut rédigée dans laquelle les ma-
gistrats expriment au nom de la ville de Derlin les sentimens de
la reconnaissance la plus fervente en vers la Providence, de ce

(3) Discours préliminaireduDictionnaire demarine, par M. deMontferrior.

qu'elle a détourné le coup fatal qu'un bras régio'ide aval
porter contre la personne sacrée du Roi. , " r-i pu

Une autreadresserédigée dans le même sens a été *aie,'
af.les commissaires de la résidence, et les deux députations ci

gées de remettre ces adresses auroi se sontrendues le même j

à Christianstadt où Leurs Majestés ont. passé la nuit du -&■

Leroireçutlesdéputationsà 7 heuresdu matin ; c'est ave
émotion visible , que les premiers bourgmestres de Berlin ,
Kransmick et Desselman prononcèrentquelques mots en re
tant au roi l'adresse qu'ils avaient mission de présenter ’" ■

Le roi et la reine étaient émus jusqu'aux larmes, et 1 i'nP.
sion quela réponse du roi fit sur les membres des députa'
est difficile à décrire.

Voici comment le roi termina son allocution : et
« Rien ne saura ébranler ma confiance en mon peuple, e

» attentat criminel moins quetoutautrc événement.Lesrela
«entreMoi et Mes fidèles sujets resteront les mêmes, et
> avec une entière sécurité queje repose ma têtesur ie»l-'
»chacun d'eux. » . . j.

Le roi a alloué une somme dc 2000 thaler pour être t»'s
buée aux pauvres de la résidence.—Les journaux de Berlin, s'accordent à dire que la po'1"^
est étrangère à l'attentat qui a été commis le 26 sur la perso ■

du souverain de la Prusse. C'est une vengeancepersonnelle 4
armé le bras du misérable, lequel a eu le triste privilège"
le premier régicide dont l'histoire modernede l'Allemagn^ '.^
se mention. Il est hors de doute qu'il a seul médité et e%eC
son abominable projet.
Représailles de l'Angleterre envers la Belgiqun.

Sous ce titre VAnnonce de Bruges , contient aujourd h"
0

article qui nous apprend qu'en Angleterre aussi l'on se pfpP c
à faire une guerre de tarif à la Belgique. Voici l'énoncé"
fait , d'aprèscejonrnal : s

oPar une lettre de Londres en date du 27courant, un de'
correspondans, qui mérite la plus grande confiance, "oiiS'l
prend qu'il est sérieusement question à St.-James d'établi'
droit desortiesur le sel deLiverpool,plus un droit d'entréesur
écorces coupées, droit qui dépasserait du double celui qa e edoivent payer actuellement; — plus encore, un droit debal" |(
élevé sur toutes les marchandisesexportéesparnaviresbelgeS

Affairesde Danemarck.
Copenhague, 17juillet-

Les assemblées des états du Schleswig et dn Jutland ont Ç
ouvertes le 9de ce mois à Schlesweg et à Viborg d'unem^nl .

t

peu réjouissante. A Viborg, les cérémonies d'ouverture tel-"'
nées , on communiqua aux états la résolution suprême touch"
les mémoires et pétitions présentés il y a deux ans. On y lr°u u
peu de concessions, mais une forte réprimande ausujet 0

pétition par laquelle on avait demandé le mamtien de la '.'
tionalité et de la langue danoise dans le duché de Schiep*
Alors le député M. Schylt monta à la tribune, et dans vn �

cours qui na pas son pareil en crudité dans les annales du 'e
nemarck, il montra la nécessité de présenter au roi une*adre
proposée par N. Wulff, le président d'âge, et de lui faire ci"
naître la disposition des esprits. Il releva sans ménagement ,0,,
ce qui avait rendu le peuple mécontent du gouverneoie»'' .
défaut de points arrêtés qui fixent la succession notamment <-'
les duchés, le rejet de toutes les demandes qui ont pour -»«■"',
développement plus libre des affaires de l'état, les grandes"''
penses publiques, surtout en fait de cours et d'apanages, la

,1'

>1.,
suppression du loto, l'organisation peu satisfaisante de la ".,
fense de l'état, l'abandon des intérêts de la classe agricole .
joug illégal qu'on fait subir à la presse libérale en connsq"'Y
les articles qui déplaisent, sans décision juridique, ledéfaut
protection pour la liberté personnelle, le manque de dével r
peinent de l'institution des états, et surtout le prétendu a .'..
don des intérêts de la nation danoise dans le duché de Sdl' 1,,
wig, comparé aux efforts persévérans et efficaces du paft'
Schleswig-Holstein. A eet égard-ci, il exprima particuli" 1



Lr |e
a aoi«leur que lui causait le fâcheux reserit du 29 mars

|oCca -S 'anoues, ainsi que l'ordre signifié aux états dans cette
Vrt„ I)'°n\et administration du duché à demi-danois dc Schles-
«end

r
'

ct'onna,resallemands et un gouverneur (le pré-
aUra?

t
nt ?Ia couronne, S. A. S. le due d'Augustenburg), qui

c °itnn' "P ® 'o,lt naut ,e Danemarck un pays étranger. Le
eUscUs .lssa're du roi combattit courageusementcette niasse d'acj-
lUel|,°jS contre le gouvernement. Après des répliques mu-
se

r„.

eS Sehytt et du commissaire, le propriétaire M. Nyholm,
ques °"ün9i' pour une adresse et contre le reserit surleslan-
Pnjs Uan.^ on a,,a aux vo'x, il fut décidé à l'unanimité qu'on
dj". 'Çra't une adresse, et l'on nomma un comité pour la ré-
Hvt' *" demandé des pétitions :1° pour qu'on rende les
d,1t) e.ls nécessaires a la conservation de la nationalité danoise

' 'id Scn,eswi
<7 i2° P01"" qu'on maintienne l'unité de l'état à

n,, � "ne administration forte, populaire et patriotique,ainsi
l'i'o "n développement pi us libre desaffaires de l'état; 3" pour
1,1ci pfotégc la presse contre les confiscations décrétées par
les j n.cc"cric sans décision juridique; A" pour qu'on accorde
du j.oltsattribués aux états des duchés par les lettres patentes

■"tu de cette année. (Journaux danois.)

Presse française sur le rapport de M. Thiers.
[Suite.)

LA FRANCE.

b)e a dans ce rapport des parties bien faites ;ilyen a dc fai-
|tiir -U 'esprit cache sous de brillans hors-d'Suvre la futilité
fep 'I,SUn'ieinent. L'Université n'eut jamais d'apologiste plus
ioq . .'"> plus décidé. Toute la premièrepartie affecte une grande
«te e'.a'i°n ; mais, rejetant bientôt toute contrainte, M. Thiers
du i é par une sorte deréquisitoire contre le clergé, l'esprit

ji eloé et l'enseignement du clergé.
sa„ ' a donc fait la leçon au clergé; il l'a engagé à être
c,, modéré; il a môme promis de l'encourager et dc le ré-
«m ■)Rnser s'il se soumet à la loi, c'est-à-dire à l'Université et
d. o"seil-d'ctat, dont il a fait une apologie ridicule à force

libération.
"Vin Ult en croire le rapporteur, la révolution de juillet au»
sesM-^ro't décompter sur la reconnaissance du clergé, cl il

t 'yréàce sujet aux reproches les plus amers.
n' oluerté0luerté d'enseignement, selon M. Thiers et la commission,
m, "'Ure chose que la soumission du clergé à l'Université et

t|°"«eil d'état,

''et ."nqueàce travail uneconclusion. La voici :la liberté de
si( ; ''finement promise par la ebarte estconfisquée. L'Univer-
l,l s °"ntiiiuera d'exercer le monopole dc renseignement sousrv "eillancedu conseil-d'état.

le seheub (journalprotestant).
Tl,- 6 T'i a dû frapper tout le monde dans le rapport de M.
nyeps

> c'est la parfaite aisance deson allure; il sembleenvé-
do l'-'il ne rencontre aucune difficulté sur le chemin, tantsa

pse est preste et facile : à distance, on pouvait croire que des
Sl tflgnes escarpées se dressaient dans le lointain ; mais à me-
L- ' fla'on avance avec lui, le sol s'égalise et lés hauteurs s'a-

\(,-,.n,,1ez-vous savoir par quel art M. Thiers réalise ces mer-

n-i,, "

" Il n'en fait pas mystère: «Se tenir dans la vérité du
(| e ,jeidu temps, » voilà tout son secret. C'était autrefois celui
|�- :" Dupin. M. Thiers aussi s'efforce derégler son pas sur ce-
I',! l)ays ;ce lui est devenu nature, et l'on peut supposer que
«s, intiment quesa pa rôle obtient, provient surtout de celui
«Or,, donne àla pensée des autres. La politique de M. Thiers
lp s,^e àne soutenir quece qu'il sait quel'opinion comporte :
»e el>rises en ce genresont pour ceux qui les font aussi dan-
' '"se* g..<, peuvent l'être les erreurs de principes : maislors-,. °n ""encontre juste, on va vite, car on est porté par le cou-
c'est cc qui vient d'arriver à M. Thiers, à l'occasion de son

lie ■I' a vraiment pris l'opinion publique sur le fuit ;au
d se perdre dans les théories qui pour le momentsont peu
j o'ntt du pays, il s'est enquis de ses instincts, il a accepté ses
£(

'les, ses négations, ses affirmations, certain qu'il était d'en
f s'il lui prouvait d'abord qu'il avait réussi à le
lu;, ')rt>ndre. Sans doute on n'obtient de celle manière que des
|o j.etransition; mais en est-il d'autres ? la vraie mesure des
itii 'n.° s°nt-ce pas les mSurs des peuples? cl si la lâche du
|

■

'"Juste et du philosophe est de venir en aide à ces mSurs et à
e ol(>i!ce ries lois, celle du législateur n'est-ellepas de mettre
tin- 'llVre les élémens qu'il trouve, quelque imparfaits qu'ils

'Ssentètre?
Co °° point de vue, il faut le reconnaître , M. Thiers a tenu
HtjjJ>lede toutce qu'il y a d'élevé dans les notions qui ontcours
|,ll]n.'"'d'hui sur la question do renseignement ; qu'on en juge

suivantes de son rapport :
� n-seigner ne saurait être une industrie, c'est une fonction.

,g' "a Vraie liberté d'enseignementrepose sur une autre base
„Ae celle du droit des enseignans; clic repose snrledroit du

'^derumille.
'De e,,^)nt qui naît appartient à deux autorités àla fois, le
"rif6 ■'*' a donné le jour et qui voit en lui sa propreposté-
"cit ' continuateur dc sa famille, et l'état qui voit en lui le

«ft n f"lljr
i 'e continuateur delà nation.

»grg , l«d nous disons l'état, il faut, pour comprendre toute la
"Pot f'e ce mot, se figurer l'état non pas comme un des-
»So ?.°.ui commando au nom de son intérêt égoïste, mais la
»v0-lelé elle-même commandant dans l'intérêt de tous; il faut

,<

'rdans l'état. l'état lui-même, c'est-à-dire l'ensemble de
»la „S . c 'toyens, non-seulement ceux qui ont été et qui seront,

»r,ó„.

°n > en un mot, avec son liasse et son avenir, avec son
destinées.»

s,i ns ... 'ien lapenséedu pays ; nous ne disons pas qu'elle soit
dig„ 'a«ïe; mais telle qu'elle se produit ici, elle fient paraître
tion',. f epv'r d'appui à une législation nouvelle suri' instruc-
Ini va lUe et 'a liberté d'enseignement. Peut-être M. Thiers,
droitrî et dans la pratique, méconnaît-il trop en théorie le
dupi;J.4ense'cïnans; mais, réduite pour baie unique au droit
ce-re .-(^fp/luilil!e, la llbertcd'cnscigncmeut peut prétendre en-
nuece_s a'*'*r largement} nous n'en voudrions pour preuve
"'èducar'>Imitmôme' «» la prétention de l'état d'imposer par
,ion, estlol.u,"euni«óde cararlère, un type commun à la na-
°ùoepCr| njIISCÎ au rang des exigences légitimes du patriotisme, et

' ant t on concède comme légitimes aussi, dans le régi-

me à adopter, ces diversités qui permettront auxpères de sui-
vre les penchons de leur cSur et les scrupules de leurconscience.

Nous trouvons dans le projet tel qu'il a été modifié par la
commission dont M. Thiers est l'organe, la plupart des garan-
ties qu'il nous paraît possible aujourd'hui de demander à la loi ;
dun autre côté, nous nous associons pleinement à la pensée de
M. Thiers, lorsqu'il dit: «Quelqu'un pourra-t-il se plaindre
» qu'on lui ait imposé de valoir beaucoup, de valoir trop, avant
» de lui livrer ce que les familles, ce quel'état ont de plus cher? »
A ce point de vue, tout ce qui élève l'enseignement, élève la
nation.

Mais, si nous sommes presque toujours d'accord avec la com-
mission, nous nous en séparons tout-à-fait quand elle veut, à
l'exemple de la chambre despairs, subordonner la faculté d'en-
seigner à la déclaration des postulans qu'ils ne sont membres
d'aucune congrégation non-autorisée. Ici encore, M. Thiers n'a
songé sans doute qu'à souscrire à la vérité du pays et du temps ;
mais il ne s'est pas aperçu que, sur ce point, deux vérités con-
traires (nous pouvons parler ainsi, puisqu'il ne s'agit quede vé-
rités relatives dépendant, de la latitude et du jour), se trouvent
en présence : l'opinion publique protesle, il est vrai, encore
contre l'existence légale des congrégations, et se cramponne
aux maximesdc l'église gallicane ; mais elle n'en est pas moins
opposée à toutes les cntravesdela liberiéreligieuse, et pour sor-
tir d'embarras, sans abandonner sa méthode, i! ne fallait que
savoir laquelle dc ces tendancesabsorbe l'autre.

Nous ne saurions être à cet égard de l'avis dc M. Thiers , et
nous avons peine à nous expliquer comment il a pu cire là-des-
sus de son propre avis. En effet, l'on ne peut tenir pour sacrées,
pour invariables, comme il dit, les maximes sur lesquelles
l'église gallicane a fondé son orthodoxie indépendanteet fière,
qu'en tenant cette orthodoxieelle-même pour invariable et sa-
crée. Est-ce bien là ce qu'on fait en France? Est-ce bien là ce
que font, sérieusement et sincèrement s'entend, les défenseurs
eux-mêmes des maximes gallicanes, M. Dupin, M. Thiers ? Par
leur langage ils ne sont plus ici dans «la vérité de leur pays et
de leur temps, » et nous ne croirons qu'ils sont dans la vérité de
leurs convictions personnelles, que quand ils l'auront affirmé
positivement.

M. Thiers, comparant entre eux les résultats do l'instruction
religieuse dans les collèges laïques et dans lescolléges ecclésias-
tiques, assure deceux-ci qu'avec un peu [dus dc pratiques reli-
gieuses, ils ne donnent peut-être pas en réalité des cSurs plus
religieux, et dc ceux là, que l'absence decontraintey éloignede
l'enfant tout ce qui ressemble à la révolte à l'égard d'une reli-
gion imposée.M.Thiers demandequ'onrespecte la liberté decon-
science dans l'enfant comme dans l'hommelui-même. Voilà qui
est bien ; mais alors pourquoi toutes ces précautions pour met-
tre, deson propre aveu, la philosophie d'état d'accord avec la
religion officielle? M. de Broglie était mieux inspiré lorsqu'il
réclamait pour la religion l'intervention du père defamille, et
qu'il faisait dépendre de l'enseignement supérieur les études
philosophiques qui exigentplus de maturité et d'indépendance
d'esprit.

Il nous resterait à parler encore des petits séminaires, pour
lesquels la commission propose des dispositions restrictives et
protectrices parfaitement identiques à celles des ordonnances
de 1828; mais nous attendrons, pour nous en occuper, que la
polémique soit engagée plus qu'elle ne l'est.

Nouvelles d'Amérique.
Une lettre de la Martinique contient les renseignemens sui-

vans sur les dernièresrévoltes de la Dominique :
Les Anglais s'efforcent de cacher ce qui s'est passé à la Do-

minique; mais voici les faits:
Dans toutes les colonies anglaises, les émancipés, qui trou-

ventplus commode de vivre depillageque de travail, ne cessent
de provoquer des occasions ou des prétextes pour une levée de
boucliers. Un recensementordonné à la Dominique leur a paru
offrir la circonstance attendue, et sur quatre points de l'île à la
fois la révolte a éclaté. Des propriétés ont été pillées, des mai-
sons renversées, des femmes violées, des propriétaires égorgés.
Il a fallu publier la loi martiale, faire décapiter, mettre des têtes
sur des piquets le long des routes, enfin faire tout ce que les An-
glais savent si bien faire en pareille occasion. A l'aide de ces
moyens, ils en ont fini avec l'insurrection en moins de quatre
jours, et aujourd'hui ils ne sont plus occupés qu'à couvrir d'un
voile impénétrable et les actes des insurgés et plus encore les
actes de leur terrible repression. Leur hypocrisie est encore là
ce qu'elle est partout, ce qu'elle a été et ce qu'elle sera toujours.— M. Pritchard, le fameux missionnaire anglais à Taïti, est
arrivé le 7 juin dernier àRio-Janeiro, à bord du navire de guér-
ie Vendicl. M. Pritchard avait été mis en prison pendant 21
jourspar les autorités françaises deTaïti.

A Paris on disait que d'après les nouvelles arrivées au Havre,
M. Pritchard aurait été expulsé de Taïti par le capitaine Bruat,
et que la reine Pomaré, à la suite de difficultés qu'elle aurait
eues avec les autorités françaises, se serait embarquée à bord
d'un vaisseau anglais. Nous saurons bientôt sans doutece qu'il
y a devrai dans ces nouvelles.— On reçoit deßio-Janeiro la nouvelle de l'explosion delà
chaudière du steamer Especuladora, qui fait la traversée entre
Rio et le charmant village de Nitheropy, de l'autre côté delà
rade. Soixante-dix personnes ont trouvé la mortdans ce sinistre
et trente autres ont été plus ou moins grièvement blessées ;
quelques-unes des malheureuses victimes de ce terrible acci-
dent ont péri dans d'affreuses souffrances, brûlées par l'eau
bouillante qui s'était répandue dans le navire après l'explosion
de la chaudière.—On lit dans le Journal de Mannheim, 26juillet :Le congrès
sera convoqué cette année encore en session extraordinaire
pour examiner la question de l'annexation du Texas. Le prési-
dent a envoyé des instructionsàM.Wheaton qui lui enjoingnent
de renouer les négociations concernant les propositions du
Zoltverein. L'opposition de l'Angleterre ne sera point prise en
considération; mais il est bon de rappeler que les villes de
Brème et de Hambourg ontégrlemcnt fait des démarches pour
empêcher les ratifications.

Nouveaux désordres à Philadelphie.
Nous apprenons par l'arrivée à Liverpool du steamer Britan-

m'a qui a quitté Boston le 16, que d'épouvantables désordres,
ayantpour cause la rivalité entre les Américains natifs et les Ir-
landais catholiques ont de nouveau éclaté à Philadelphie.

Le samedi 6 juillet la populace s'est portée vers l'église de
St-I'hilppe deNéri, excitéepar le fait quele frère du desservant
de cette église ayant organisé, une compagnie de 25 hommes
pour la protéger avait reçu 25 fusils du gouverneur de l'état.

Vers 11 heures de la nuit le général Cadwallader se mit en
mesure de disperser les émeutiers, mais au moment d'ordonner
le feu, M. Naylor, en dernier lieu membre ducongrès, se jeta au
devant des soldats et les exhorta à ne point tirer sur la popula-
ce. Le général fit aussitôt arrêter M. Naylor et le fit garder dans
l'église.

Le lendemain dimanche , la populace revint en masse pour
forcer les portes de l'église et délivrer le prisonnier. Elle y par-
vint versmidi, à l'aide de deux canons dont elle s'était emparée.
Mais peu satisfaite de ce succès , elle assaillit les hommes de la
compagnie irlandaise qui se trouvaient dans l'église. Ceux-ci
poussés à bout firent feu sur la populace et tuèrent deux ou trois
personnes, en blessant un plus grand nombre.

Ceci fut le signal de scènes épouvantables. La populace sejefa
en rugissant sur la compagnie irlandaise dont les membres du-
rent bientôt chercher dans la fuite un moyen de salut. Mais plus
dc cinquante émeutiers s'attachaient aussitôt aux pas de chacun
de ces Irlandais dont la plupart furent atteints éternellement
assassinés.

Dans l'après-midi l'église fut complètement saccagée, la po-
pulace régnaitsur des ruines. Ce n'est que vers 8 heures du soir
que le général Cadwal lader vint occuper ce qui restait de l'église.

Vers 9 heures, dans une des rues avoisiuantes, un capitaine
des troupes sous les armes eut une rixe avec l'un des agitateurs
et se vit bientôt assailli par la populace. Alors le général Cad-
wallader accouru sur les lieux ordonna le feu. Cinq personnes
furent tuées et un grand nombre d'aulres mortellement bles-
sées. Il y eut ici au milieu de la multitude une scène de confu-
sion et de carnage.

Les émeutiers se réunirent aussitôt sur un autre point, s'ar-
mèrent à la hâte et revinrent sur le champ du combatavec doux
pièces d'artillerie. Il s'ensuivit un engagement sanglant avec
les troupes de l'état. La lutte à coups de canon et de mousquet a
duré la plus grande partiede la nuit.

Lemalin dulundi 8, à 7 heures, au départ du navire, on en-
tendait lecanon dans la direction de l'église de St-Philippe.— Nous apprenons d'autre part que d'effroyables tumultes
s'organisent dans l'Ouest par suite de l'assassinat, du prophèle
Moinon et de son frère Hiran qui vient d'y avoir lieu dans une
villeappelée Carthage.

Le prophète était détenu en prison sous l'accusation de haute
trahison. Quelques-uns de ses partisans ayant voulu le délivrer,
il fit feu lui-même de la prison sur les troupes pour donner le
signal, mais il fut aussitôt criblé de balles par les anti-mormo-
nistes qui gardaient la prison.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 24 juillet.

Le comité électoral n'a pas tenu de nouvelles réunions,
mais il s'occupe derédiger un manifeste auxélecteurs et d'après
les calculs les plus positifs le parti conservateuret monarchique
doit oblenirdans les prochaines cortès une forte majorité.— On ócritde Burgode Osma, le 17 juillet: Hier 16, le dépôt
des réfugiés portugais qui se trouvait dans notre ville a été
transféré aux îles Baléares, en vertu d'uneordonnance royale.— M. le comte Colombi, frère de M. Zéa Bermudez, et ancien
chargé d'affaires d'Espagne à Paris, va comme ministre pléni-
potentiaire en Belgique.—Le gouvernement espagnolfait de grands préparatifs pour
l'expédition de Maroc. Plusieurs régimens sont en route pour
Ceuta. Cette place va être mise dans un étatredoutable de défen-
se. Plus de trois cents pièces decanon en garniront lesremparts.
L'armée paraît être dans lesmeilleures dispositions.—L'escadre française, composée de trois vaisseaux de ligne,
une frégate, un brick et trois bateaux à vapeur, est rentrée, le
20, à Cadix; son départ subit avait été occasionné par la nou-
velle qu'une escadre anglaise était arrivée dans les eaux de
Tanger et qu'un de ses vaisseaux était entré dans le port. Ce fait
eût été, jusqu'à un certain point, une violation du pacte qui a
élé fait, à ce qu'il paraît, entre les forces navales des deux na-
tions, qui se sont engagées mutuellement à ne pas entrer à Tan-
ger jusqu'à ce que les contestations entre la France et le Ma^oc
soient terminées. On assure quele contre-amiral français a fait,
à ce sujet, les réclamations convenables, et qu'une explication
satisfaisante du fait lui ayant été donnée, ainsi que l'assurance
que l'escadre anglaise ne violerait point le pacte, il s'est décidé
à se retirer à Cadix, où il va attendre les instructions deson
gouvernement.—La Chronique de Gibraltar, du 19, assure que l'on y areçu
des nouvelles satisfaisantes de Tanger. Le sultan deMaroc aurait
pris des mesures décisives pour châtier les auteurs des attaques
dirigéescontre l'armée d'Afrique.—Nous annoncions, il y a quelques jours, lamortde l'évêque
de Léon. Deuxantres célèbres soutiens de la cause de don Car-
los viennent de succomber : le fameux curé Merino etdon Basi-
lio Garcias, morts tous deux dans les départemens où sont inter-
nés lesréfugiés espagnols.— Le 17 juillet, à une heure et demie, Carthagène a ressenti
une assez forte secousse de tremblement de terre , qui a duré de
h à 5 secondes. Heureusement on n'a eu aucun malheur à dé-
plorer.

Nouvelles de France.
Paris, 30 juillet.

Les fêtes de juillet ont été célébrées de la manière la plus
brillante et favorisées par un temps magnifique.

Mais la journée du 30 a été signalé par des malheurs
déplorables. Dix personnes ont été asphyxiées dans la fou-
le, et l'une d'elles, une petite fille dedouze ans, a succombé
malgré tous les soins qu'on lui a prodigués. On espèrepouvoir
sauver les autres victimes.— Voici quelques détails sur les malheurs arrivés à cette oc-
casion.

Il n'est que trop vrai qu'une jeune fille de douieansaété
étoufïée dans la ioule ; six ou sept autrespersonnes, parmi lesq-

uelles se trouvait un homme ont été presqu'entièrement as-
phyxiées et foulées aux pieds par la multitude. Il a été très-dif-
ficile à la force publique devenir à leur secours et de les trans-
porter dans les Champs-Elyséesoù plusieurs médecins et chi-
rurgiens qui étaient présens leur ont immédiatement adminis-
tré tous les secours de l'art. On les a frictionnées, on leur a jeté



de l'eau froidesur le corps et l'on est parvenu ainsi à lesrappe-
ler à la vie. Cependanton assure ce matin que l'on désespère
encore de deux jeunesdames.

La scènede confusion qui a eu lieu devant les chevaux de
Marly, au momentoù le feu d'artifice était terminé est impossi-
ble à décrire. Les cris des femmes et des enfants qu'on foulait
aux pieds étaient effrayants et du reste il était difficile en effet
qu'après le feu d'artifice il n'y eût pas quelques scènes de cette
nature. Car, d'ordinaire, lorsque le feu est terminé la foule en-
tière tend à prendre la même route pour rentrer dans l'intérieur
de Paris.— Le 29, à une heure de l'après-midi, lesexposans de l'in-
dustrie, convoqués par lettres de M. le ministre de l'agricultu-
re et du commerce, se sont réunis aux Tuileries, au nombre de
douze cents environ, et une demi-heure après ils ont été intro-
duits dans la salle des marécliavx, où se trouvaient déjà le roi,
la reine, LL. AA. RR. Mme Adélaïde, le duc de Nomours et le
duedoMontpensier. Un seul ministre, M. Cunin-Gridaine, était
présent. M. Thénard, président du jurycentral, a adressé un
discours à S. M. Le roi a répondu en peu de mots : S. M., en féli-
cifant les industriels français des progrès remarquables qu'a
constatés l'exposition de 1841, a exprimé l'espoir de trouver
18-49supérieur encore. La paix, qui a fait éclore tant deprodi-
ges dans les sciences, les artset l'industrie, en enfantera de nou-
veaux.

M. le ministre a lu ensuite la longue liste des récompenses, et
chaque lauréat est venu recevoir sa médaille des mains de S. M.,
qui, debout, pendant quatre heuresconsécutives,a été quelque-
fois au-devant des élus, et a souvent adressé des paroles fort ai-
mables aux industriels dont elle avait plus particulièrement re-
marqué les produits.

■Une innovation a été remarquée dans la remise des récom-
penses: cetfe fois, celles demoindre valeuront été appelées les
premières, et on a terminé par les médailles d'or et les décora-
lions. Ainsi, jusqu'à cinq heures et demie, l'assemblée est de-
meuréecomplète, tandis qu'aux distributions précédentes, le
roi restait à-peu-prèsseul à la fin : aussi, en se retirant, LL. MM.
ont été saluées des plus vives acclamations. Trente décorations
ont été distribuées.—Après la distribution desrécompenses décernées à l'indus-
trie, un banquet aréuni au château ceux de MM. les exposans
qui avaient obtenu, soit la croix d'honneur, soit des médailles
d'or. Le dîner était servi dans la galerie du Musée. Au dessert,le
roi a porté ce toast : Honneur à l'Exposition de 1844 .'prospérité
à l'industriefrançaise ! Ce toast a été couvert d'applaudisse-
mens, ainsi que la santé du roi, portée par M. le ministre du com-
merce, et celle de la reine et de la famille royale, portée par M.
le ministre des finances.

Des places avaient été réservées pour les invités aux croisées
dupalais donnant sur le jardin, d'où ils ont pu jouirduconcert
d'abord et ensuite du feu d'artifice.

Après lefeu, vers neuf heures et demie, la famille royale est
partie pour Neuilly, en suivant la rue de Richelieu, les boule-
vards et le faubourg du Roule. Des piqueurs portant des tor-
ches ouvraient la marche et la foule était telle, que les voitures
ont été forcées d'allerpresque constamment au pas.— Trente-deux bàtimens armés pour la pêche du hareng sont
sortis du port de Fécamp. Le nombre des marins embarqués, en
comptant ceux des trois ou quatre bateaux qui n'ont pas encore
pris la mer, s'élève à environ 900 hommes. Chaque bateau a de
cinq à sept mousses.

—Le journal VHelvétie signale une nouvelle violation du
territoire suisse commise par nos douaniers, qui auraient saisi
au-delà du Doubs un citoyen du canton de Berne, l'auraient
garrotté et transporté en France. Ce journal dit que c'est le
troisième fait de ce genredepuis trois ans, dont le canton a dû
demander réparation à la France.
La répression de la contrebande est chose bonne en elle même;

mais il faut que nos douaniers§e méfient de ces excès de zèle.
INavons-nous pas vu dernièrement un fait analoguesur la fron-
tière belge, à la suite duquel il a fallu rendre la liberté à
l'homme indûment saisi, etprobablement faire des excuses aux-
quelles il eût mieux valu ne pas exposer?

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles,31 juillet.

M. le ministrede l'intérieur a mandé à Bruxelles plusieurs
industriels de la province de Liège, les plus forts intéressés
dans la fabrication des fontes,et qu'atteignentprincipalement
les représailles delà Prusse. Il lésa reçus avant-hier au soir.

Après leur avoir affirmé que le gouvernement n'avait pro-
voqué par aucun acte les mesures rigoureuses du cabinet de
Berlin, il leur a donné l'assurance que le gouvernementveillait
sur leurs intérêts, et qu'il ferait tous ses efforts pour qu'ils fus-
sent lésés le moins longtemps possible. Il a ajouté que des né-
gociations allaient être ouvertes immédiatement avec la Prusse
et 'pie pourqu'elles amènent un bon résultat, il faut que les in-
dustriels sachent prendre patience, et s'abstenir dedémonstra-
tions ou de réclamations de nature à gêner l'action du gouver-
nement.— On lit dans VEmancipation :

Nous apprenons qu'il est arrivé à Bruxelles des lettres de no-
trecolonie de Santo- Thomas d'unedate assezrécente. A la suite
de dissensions qui auraient éclatéentre l'état de Guatemala et
celui de San Salvador, ce dernier état, entrevoyant sans doute
tout l'avenir que présente notrepossession, auraitannoncé l'in-
tention de faire valoir des droits à l'occupation de ce territoire.

Nous sommes loin deregarder ces nouvelles comme fâcheuses
pour notre établissement colonial, puisque la démonstration de
San Salvador ne peut que nous donner l'occasion de faire com-
prendre à l'état de Guatemala quel secours il peut trouver dans
l'appui de la population belge.

—O i lit dans V Observateur :La Société Générale pour fa-
voriser l'industrienationale refuse de nouveau de recevoir dans
ses caisses les billets de la Banque de Belgique, nonobstant les
ordres contraires, ou plutôt nonobstant la prière de M. le mi-
nistre des finances.

Hier matin, un souscripteur à l'emprunt des 8-4 millions s'é-
tant présenté au bureau de la Société Générale, faisant les fonc-
tions de caissier de l'état, pour payer une somme de 20,000 fr.
qu'il avait à verser pour les deux premiers dixièmes, et n'ayant

des billets de la Banque de Belgique, a été obligé de se re-

tirer et d'échanger les valeurs dont il était porteur contre des
billets de la Société Générale.

Voilà le caissier de l'état, payant pour compte de l'état, qui
refuse des billets de banque que l'état lui ordonne ou tout au
moins le prie de recevoir en son nom !—Par l'ordre ducabinet prussien qui frappe nos fers du droit
de 50 p. c. l'entrée des rails dans les états du Zollverein est de-
venue impossible. L'établissement do Seraing,qui avait reçu des
commandes importantes de la Bavière, ne pourrait les remplir,
si une exception n'était faite en faveur de ses produits. On sup-
pose quele cabinet de Munich a prisses précautions à cetégard,
et qu'il n'a donné son adhésion à l'ordre du cabinet prussien ,
qu'à condition que les rails fabriqués à Seraing pour ses che-
mins defer,pourraient entreraux mêmes droits quepar le passé.

Nouvellesd'Allemagne.
On écrit de Hambourg, 25 juillet.
L'assemblée des bourgeois fonciers n'a pas ratifié les articles

additionnels à l'acte de navigation de l'Elbe , signés le 13 avril
de cette année à Dresde par les plénipotentiaires des états rive-
rains de l'Elbe; par contre, elle a ratifié le traité conclu à
Dresde le 9 avril de cette année , entre le Hanovre et la ville
libre de Hambourg et relatif à la navigation de l'Elbe. Le Sé-
nat a fait savoir aux bourgeois fonciers qu'il regrettait que le
traité concernant les articles additionnelsn'eût pas leur assen-
timent et qu'il se réservait deprendre à cet egard les disposi-
tions qu'il jugerait nécessaires.— On écrit deStettin, 2-4 juillet. Les directeurs de la société
duchemin de fer de Berlin à Stettin démentent formellement la
nouvelle donnée par plusieurs journaux qu'on aurait trouvé
dans l'intérieur du pont de cettevoie ferrée, lequel traverse le
canal de Finow, une quantité considérable de poudre, ce qui
faisait supposer qu'on avait conçu l'horribleprojet defaire sau-
ter ce beau pont. Les mesures ont été prises pour découvrir
l'auteur de ce bruit mensonger.—On écrit de Prague, 20 juillet: La tranquillité est complé-
ment rétablie dans notre ville, et les nouvelles quenous rece-
vons des environs sont salisfaisantes.il est vrai que defortes
patrouilles de cavalerie et d'infanterie parcourent,encore la
ville et les environs, mais dans quelques jourscette mesure sera
devenue inutile, car, au commencement de la semaine pro-
chaine, les différends survenus entre les ouvriers et les fabri-
cans seront réglés par l'autorité. Des précautions ont été adop-
tées pour qu'à l'avenir les fabricans ne puissent arbitrairement
diminuer les salaires des ouvriers ni les traiter arbitrairement.
Ainsi ils ne pourront à l'avenir leur faire des prêts usuraires
pour pouvoir à leur gré leur faire subir une diminution de sa-
laires.— Depuis les dix dernières années, le nombre total des étu-
dians en droit aux dix-neufuniversités de l'Allemagne a con-
stamment diminué. En 1834, le nombre de ces éludians était
de 7,567, etaetuellement il n'est que de 3,-424.

Cette réduction de plus de moitié provient de ce quepartout,
en Allemagne, on a successivement diminué le nombre des avo-
cats, et rendu de plus en plus difficile l'admission à cette pro-
fession.

Les universités allemandes qui en ce moment, comptent le
plus d'étudians en droit sont celles de Berlin, Heidclberg,
Leipsick et Munich.

Nouvelles de Russie.
Le vapeur Naslednik, arrivé ce matin de St-Pétersbourg à

Travemunde, a fait ce voyage en seulement 74 heures. Suivant
des lettres reçues par cette voie, il ne s'est opéré aucun change-
ment réel dans l'état de S. A. I. Mme la Grande-Duchesse
Alexandra

;

cependant comme LL. MM. l'empereur et l'impé-
ratrice ont pu se décider à quitter Zarskojé-Sélo pour aller ha-
biter le château de Peterhof, cette circonstance est regardée
en quelque sorte comme un signe favorable.

Le pyroscaphe de guerre russe Kamchatka, de la force de 600
chevaux, avec H obusiers, deux mortiers à bombes de 96, et
250 hommes d'équipage, estentré hier après-midi dans notre
rade pour faire provision de charbon. On assure quece pyros-
caphe doit aller prendre S. A. I. le grand-duc Constantin, qui
se trouve à Arkhangel, et le ramener à St-Pétersbourg, après
que, monté sur le navire Nouvel Ingermanland, qui vient d'être
construit à Arkhangel, il aura rejoint la flotte et l'aura conduite
dans lecanal d'Angleterre ; de son côté, cette flotte doit aller
plus loin. A ce qu'on dit, il y a à bord des ordres secrets qui ne
doivent être décachetés qu'en m. r sous une certaine latitude,
et qu'on prétend concerner la destination précise du pyroscaphe
ou de la flotte. De même la frégate Constantin, de 44 canons, en
destination pourKronstadt, est arrivée ici, ainsi que la corvette
Virginie, de30 canons, qui fait partie de l'escadre, laquelle, à
cause des vents contraires , se trouve à l'ancre sur la rade
d'Elseneur.— Le 14 août 1841, l'évoque polonais dupalatinatdeLublin,
résidant à Chelm, céda aux instances du gouvern-mentrusse,et
commanda dans son diocèseruthénien-uni desmodifications qui
consacraient une rupture avec Rome, en ramenant ce diocèse
catholique aux usages hétérodoxes antérieurs au concile de Zj-
mosede 1720.

Par unerésolution récente du 14mars dernier, Pbilippe-Fé-
licien-Szuinborski, éveque deChelm, rétablit les coutumes ex-
clusivement catholiques et supplie tout son clergé et tous les fi-
dèles de lui pardonner d'avoir transgressé les lois de l'église ro-
maine.— On vient de découvrir à St-Pétersbourg beaucoup d'ou-
vrages, manuscrits, restés inconnus jusqu'ici, du célèbre ma-
thématicien Euler. L'académie des sciences va donner une édi-
tion complète des Suvres d'Euler, en 25 ou 28 vol. in 4°.

POST-SCRIPTUM.
Nous recevons les journaux anglais jusqu'au 31 inclusive-

ment.
Les consolidés ont été languissansaujourd'hui (Voir la bour-

se) à cause des nouvelles d'Otahiti qup nous avons données dans
notren 0 d'àvant-hier; cependant, dit \eTimes, on croit généra-
lement que sir Robert Peel et M. Guizot sont trop éclairés pour
souffrir quecette affaire compromette la paix générale, en por-
tant atteinte aux relations amicales existant entre ies deux
gouverncmens,

Ledentisterenommé, M. le docteur Roger de Paris, vientd'arriver en celte résidence, il esllogéà I llôtel de i>',''/''
i
' J>
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Bliëàtre-Royal-Franems.
Samedi 3 août. — (Représentation N" 34.J

La Favorite.
On commencera à SEPTheures.
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EN VENTE:
CIIEZ

in wmm'jmm wam mmmmw®.àLa Haye et à Amsterdam, et leurs correspondans ordinal'
Dictionnaire universel, historique et raisonné, FRANC; -HOLLANDAIS, de MARINE et de L'ART MILITAIRE, rédigé d'af®u

H. G. JANSEN , ingénieur de la marine, un vol. complet royal in ontl"
668 pages en deuxcolonnes,bf 10.00, .c.

Voir l'analyse favorable que donne Le Spectateur Militaire q»e Jj?
M. le major vanRijneveldau sujet de cet ouvrage. 63°*-

LA HAYE , chez Lcopold LSncnbcvg, Lage Nieuv>sm
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